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. P. S. : Nous publi o11s la s uiLe de la li ste de n os coopér a Le urs d 'élil e. 
Vous ·pou1Tez-ai11 s i vo us r econ11 aiLre entre bons ouvri er s, eL vous ~paulel'. 

1 ous n'i g noro11 s p as les üiffi culLés d 'al'genl des rn a igi·cs budgets d ' ins-
1.iLuLeurs. Nous savoll s l1ue n ous vous dem a ndon s m1 s acrifice, m a is n ou s 
esLimô11s qu' il vous esL poss ible à Lous de f.aire ' ce sacrifice. Et un sac ri ­
fi ce d ' a illeu.rs qui, pour tm dépô L perma nent de 2. 000 fr . vous ·vaudl'a, 
dès ce LLe .année, 10 % de r emise s ur la comm and e de 3 à 4.000 frs que 
vous a llez passer en fin d' a nnée, soit 3 à 400 frs cl ' i11lérèt, c'est-à -dire 
du 15 à 20 %. EL ce n 'esL pas vou s m enacer que de vou s info rmer que 
la C.E.L. pourra it êLre 1a ppelée à prendre d e gr aves rnc ::;ures de défense 
dont vous pàtil'i ez a u cas •où le nombre trop r'éctuiL cl e coopél'a Leurs d ' élite 
no.us obliger a it à prévoir d ' a utres soluLion s . 

Nous sommes ' en Lra in de . cowpLer les vra is a mis. ELes-vous du 
uombre ? 

011 nous a r eprnché de brimer les j eun es pa r ce ba n age d'u11 verse­
m eut Lrop élevé puùr e.ux. No us r a ppelon s d 'abord <JU C ces 2.000 frs. cor ­
respondenL ex-acLew enL ù ux IOO frs d' action que -nous vérs ious il y a 

· 22 a ns. Mais à ce 111onienL-l ù , il faJJ a iL les verser pour a dhérer tL la O. E.L. 
Nous n ' aurions ri en inn ové donc si l'action coopéra Live a vaiL été porLée 
à 2.000 frs . 

Nous a vons, a u coutra iœ , voulu permettre a ux jeun es d e bénéficier 
d es a vantages de 1a Coopér â live cla ns u11 e sorle de uovida l. qui es l 
ouvert ù tous eL lj'Ui les prépa rer a à devenil' Coopérateurs d ' élite. 

Ne fa.il es pas le ca lcul égoïste de ne verser les 2. 000 fr s qu' en juill et, 
a.u moment ùes co111111 a ndes de r entrée. C'esL in1111 édial ern e11t que la 
C.E.L. a besoin des fonds po ul' r emplir s011 µro gr amrne. 

A jm rtir de <.:e ,i our, le gros · .arriéré llc 11 os· comma nd es éLaut e11fi11 
lléga 1;1·é (sauf pour le pa pie1· et les agrafeuses), i1ou s a cco rd eron ::; une 
pri onté a ux coopéraleu1·s cl' élile, ce qui n e veuL pas dire .que nous n 'ap­
porte1·0Ds pas tous n os so ins a ux a utres livra ison s que JI OUs se rvirons 
a u mieux, aux co11ditio11s de notre - ta l'if. - C. F. 

Quelle est I~ part du. maÎtre 'l 
Que~l.e es~ la part de l'enfant 'l 

L f- plus grand bonheur cb:1 ma.man:\ c' est 
d'assisllér à l'éclosion de « l'enfant poèt:::.. ». 
De 2 à 3 ans, .EOU5 l'Eff€.t de s :os besoins .. , t de 
S•f"E1 propnEi:; initiatives, le · p·Hit d'homme con­
quiH t .Je langage dont il fait tm outil admil a­
ble d 'expréssion ; admirable, cert«s, e.on par 
sa perfection 'El1 soi. mais par l'originalité 
de sa forme, le finalisn"Le d-e! ses buts et par 

_ l·E·s· soUbtilité.s insoupçonnéEs que aé t outil, 
poll.l'tant pr·imaire, sait exprimer. 

A 3 aris, Baloulettc· se.' rendait compte. déjà · 
d E' la marque des ans sur les être:; qui l'en­
touraient et pour rendre sa pmsée à ce 
sujet, e1:e mettait dans le ton et dan.si lies 
mots d'infinrfs variations. Parlant à son 
pèr.e, elle disait, sans .Je moindre ménaiè­
ment : 

« Oh ! ben toi alors, t'es vieux puisque t'es 
noir ! Moi, j•e· s·uis j-E une puisque je :>uis 
blonde ! » 

Qm lques jours après, e)le remarquait !Es 
premiers outrages· des ans (pourtant 1Encore 
·asse-z -limités) sur le vimge de .sa mène•, 'Et · 
,e.J.i,e concédait .mr un ton de douceur com­
pensatriCE• : 

<L ivra petite maman, tu ·Es vieille comme 
mon pètit doigt, mais tu es j•Eun,e d 'ici . à 
Paris » .... 

Et alors qu 'EJ!le voyait dans la glace, le 
vieux visage de Mémé près du sien, ~"il~! 

con:>tatait avec un accent de totaJ.e pitié 
« Pauvre Mémé, va, tu . es biEJn vileille ! 

Et moi qui suis toute neuve !... » 
Et dans sa pensée profonde, l'idée du déca­

làge de ci<s de'Ux destinées faisait se lever 
une in.>.tinctiV!e ti'iste:;s'e à l'aube d 'un pénible 
pre:ssentiment. 

Baloul'ette n'était pourtant qµ 'une toute 
petite fille au vocabulaire .]imité et incertain 
et pourtanb -avec cet outil imparfait . qu'était 
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pour elle ce langage p1imaire, elle faisait sen­
tir toutes les subtilités d'une pensée peut­
être à peine conscie:ntie. 

Toutes Ies··mamans- du monde font chaque 
jour des remarques aüssi ' ·sàvôurèu&es. 'Cha: 
que mot est - pour l'rofant 'l'butil adéquat a 
ses idées à res désirs, à ses b::soins, qui 
habillie l'émotion res,entie; la socialise ien lui 
donnant vérité et puissance. 
. Mais, à quelques années de distance', lie 

trésor qui nous émerveillait se ternit. L'En­
fant poète est dwenu un garçonnet ou une 
fillette qui n e domine plus avec aa même 
aisance le milieu qui l'entoure et qui connaît 
la timidité :et ·l'hésitation. Pourtant son orga­
nisme s'est allongé, agrandi ~ quelques mil­
liards de celJ.ules nouvelles; ses gestes sont 
plus précis, ·mieux adaptés, il peut courir, ga­
lopE'l", porter des fardeaux, se rendre même 
utile dans la farnillie où il apporte èiéjà sa 
contribution. Au point de vue. inteBectuêl, 
il a élargi Je champ de ses connai..<:Sances;· dl€l­
seS 11elations sociales. Il a app1is à écrire, 
à compter, à lire ~a pensée d'autrui. L'ado­
l!€scerit de 11 à 14 ans est, on ne saurait le 
nier, considérabl,ement mieux "armé Que le 

. petit enfant de 2 à 5 ans. 
Or, aveic. des,, moyens d 'expression- renforcés, 

cette solidité d'assises, cette affirmation de 
Vêtre, le grand garçon ou la grande'. fille 
laisse transparaître une personnalité sans 
grande originalité ,et qui s e soucie peu d~x­
prime_i: s·a . -pa~ur~ prqfonde. ,Tqut se .passe 
souvent comme si, à cet âge, les désirs, I-es 
émotions · étaient . étrange.rs à .J'intell1lectua­
lité et parfois même. on a l'impression d'êtrie 
en face d'ullJe véritable faillite de la per­
sonnalité de l'enfant. 

C'IESt la constatation que nous fait une 
jeune institutrice du VaucJl\lse . qui rêve d'ac­
céder par nos techniques à une véritable 
littérature de l'enfant par l'enfant : 

Etes-vous parvenus, vous qui avez connu beau­
coup d'enfants, ou des maîtres expérimentés 
peuvent-ils paroenus à faire exprimer à des ado­
lescents de milieu paysan de 12 à 14 ans, une 
émotion réelle, sincère, spontahée dans un texte 
écrit de leur main }. 

. .. /'ai l'impression bien nette que ces grands 
élèves restent réfractàires à toute expressfon per-
sonnelle. • 

Voici un . cas_ typique : un enfant que je sais 
do,;é d" une personnalité riche et sensible (je le 
connais depuis 1'8ge de 4 ans et il en a !A) 
cach e soigneusement, à mesure qu'il gl'andit, 
cette sensibilité et éoite toute manifestation d' é­
motion . Se~ textes sont délibérément secs, imper­
sonnels et il s'en e/facè volontairem~nt. 

Préfère-t-i/ le silence à un texte qu'il sent in­
férieur 1 Lui le meilleur élève en Français, a un 
cahier de textes "libres presque vide et c' est le 
comble, il réclame des rédactions 1 

Pourquoi ce refus de se /ia!er 1 

Est-ce un cas particulier ou uni cas général en 
-plus grave 1 Faut-il attribuer cette dérobade au 
déséquiilbre de /'adolescence, à la crainte d'une 
gauche,r:ie ' rièlicule t ·Cette" pude-ar de· sentiments 
est-elle vraiment normale à cet fige 1 Cela vient­
il de la tendance du jeune ga~çon à imiter l<M 
manières, le ton décidé, le. geste autoritaire du 
jeune homrtie ~ Fè{ut-il, l'pttribuer • au milieu 
paysan où · /es enfants l(randissent seuls près de 
leurs parents 1 Pqq,r le cas qui nous occupe, 
faut-il voir ià l'influence d'un père admiré et 
fort peu enclin à la séntimentalité. A celle de 
quiitrë grands frères et à /'absence d'une influen­
ce féminine ou, au 'contraire, à une réaction 
contre un défaut trop fé,minin 1 Faut-il mettre 
en cause la mentalité d'un village, fameuse pour 
ses discordes à 1' esprit moqueur, caustique, fort 
peu enclin à l'indulgence ef à la pitié ? De 
toutes façons, comment ald..~ 1 

. Du point tte vue humain,- on. le voit, le 
problème est · assez dialectiqUJE.ment posé. 

/Mais pour si tientant que cela soit, noUs ne 
pouvons dans ces causeries de longUJE'Ur limi­
tée, nous égarer dans des domain€S qui n'ont 
·pas le but pratique que nou,s nous sommes 
a.ssigné. Nul doute que la personnaJ.ité de 
l'enfimt soit façonnée· à la fois par des dispo­
sitions intrinsèques iet des influences ext1in­
sèques plus ou moins bénéfiques ; mais dans 
cette rencontre du psychique et' du milieu 
qui nou,s dit que !'Ecole n'l!- pas sa grande 
part· de respomabilité ? J'ai tOujciws, pour 
ma part, observé que la personnalité d'un 
if.Lettré intelligent avait des résonnancies ex­
traordiriaires pour tout c.e qui touche à l'hu­
main et des aptitudes surnormales pour tou­
tes maniftstations de la vie pratique et nou.s 
avons bien souvent l'impression que .le petit 
bagage· culrtureiJ. que nous mettons à .Ja dis­
position de nos 'ênfants du prnple est comme 
un instrument qlie l'on n'a pas en main et 
qui deS&ETt plus qu'il ne Eert la profonde 
inteI:ig;enC!€'. 

D'où peut venir cet éch~ c d:s techniques 
élémentail'E's que nous avons charg~· d'tens ei­
gner ? 

Je vais me perm.e ttre un souvenir person­
nel : Dans mes-débuts d'institutricie, pe1rdue 
dans de quelconques postes déshérités, rongée 
de cafard, dévorée de solitude·, j 'avais ima-. 
giné, pour me diVIETtir, de faire chaque jeudi 
un goûter avec mes élèv,es. Ils confection­
naient leurs desserts sous ma direction iet, 
natunE:lleiment, ils parlaient entre eux Jieur 
patois avec cet élan irrésistible qui ·m•a tou­
jours séduite. J'encourag>eais de toutes fa­
çons ces habitudes instinctives qui mettaient 
à ma porte une langue toujours nouvelle, 
extrêmement curieus'E:! ,par sa syntaxe et aussi 
extraordinairement poétique, sensuelle, iro­
nique dans son fond. Je demandais à mes 
élèves de me raconter en patois- de vieux 
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contes, des évémm1E.nts smsationnefs ·surve- tirne- à l'av,entm'e d'une langue écrite qui 
nus dans Ja contrée .e t ;surtout la vie di:1 ces d E.'Viendra son style personnel. · .. 
types un peu à part qu'on appelle l:Es idiots C'est, je crois, dans cette. phase d'hésita­
de villages et qui sont peut-êtne les vrais ' tion où la personnalité · n'a point iEncore 
~ages et l!ES vrais poèt~i;; de nos· provinces. trouvé habit à sa: forme ou chaussm1e à son 

J -e n'oublierai jamais la VJ'f'l fantastique de pied, qu'i:· faut situer -·!JE':? insuccès d~ l'ado­
notre « Damott » de Vil·lard d 'Arêne, de I:cscent dont nous ·ent1,etimt notr.E• correspon­
notre « Jésillé » de Mo!li: .tier-le~~Bains, dJE1 dant;e vauclusimne. Voici l•~ texte· însigni­

. notre « Tiène » de Ste Margm'l'ite, racontée fiant ·qu'a rédigé le jeunE• Yvon, 13 a . 'h , 
lib~·ement dans OE!s dialœtes montagnards du après . une journée de labour : 
Briançonnais si chantants, si caustiquH;, si 
pathétiqwes à Ja fois. Et comme m :s conteurs 
étaient à l'aise ! Lrnrs - improvisations spon­
tanélE\9 avaient un brio, un lyr,i~me, une fi­
nesse que j,e n'ai jamais i-etrouvés dans au­
cun devoir de français traitant pourtant èles 
mêmes suj€Jts. 

La i·aison du sùccfu; des récits improvi~é~ 
dans la langue mat::E·rnE.%e tient tout. sim­
plement à la toute puissance de la langue 
parlée. La langue parlée 1est fonction de vie : 
le sens de: ses mots, SE'\s sonorités, ses réwn­
nances· sorit · 1enregittré& dès la toute pre­
mière 1enfance par tout l'être r; ' cique. et 
mentaJ.. Av,ec une opportunité r · :· · :t rquabllE', 
une spontanéité de tous le.s instants, l'enfant· 
fait de son langage un qutil p ersonnel qui 
1'aidie à résoudre tous ses problèmes, à se 
rendre le milieu favorable, à acquérir 1eupho-
rie et puissance. ' · 

Mais, en cla.1:se, de par .IJ€s règ!1ements ·et 
les programmes, la langue parlée est inter­
dit·e. Si l'enfant ien use à son appétit, il est 
brimé pour bavardage et indisciplme. Ici, 
c'est le Maître. qui parle (et quel .Jangagie !) , 
!"enfant écoute ·et se voit offrir comme exclu­
sif moyen d 'lexpression de$ mots arbitraires, 
agencés selon des règles strictes qu'il faut 
apprendre · au préalablie ep dont on use avec 
prudence sous risque die sanctions. Là ré­
side. tout le « prestige de la langue écrite, 
langue artificie:lle, morc<e!ée en eX'E.'rcices dis­
parates (vocabulaire, grammaire, syntaxe), 
semée d'embûch'ES continuelles, nullement 
liée à la vie de l'enfant •et qui va même', pour­
rait-on dire, contre la vie de· J.'enfant . .. 

Com1TI1ent, çlans ce.s conditions, •Espérer des 
miracles :? Les miracles n e viendront peut­
êt11e jamais pour la majorité des fils du peu­
ple qui n'auront pas ·lie temps de faire de la 
Jaingue écl'ite l'outil subtil, adéquat à leur 
pensée, indissolubl•em'€nt Uée à cet întiellec­
'tualisrne qui est comme une p E.1'sonnaité 
surajoùtée à .1a pnemière qu'il faut avoir 
temps et patJ,ence d'enrichir .. 

Comment, dans ces conditions, s'étonner 
des insuccès d e la majorité de nos élèVIEs à 
rédiger des textes même libr.e&, si la liberté 
se résoud pour eux à l'impossibiJ.ité d'habH­
'l.el' leur émotion d E's oripeaux de la langue 
écrit'-e, qui n'·est pour ieux qu'une ~angue 
morte ? Dans ces conditions, l:e. texte libre 
peut êt1ie un échec, jusqu'au jour où l'en­
fant aura lié par iptuitiop .son aventure in-

LE TRACTEUR 

Il y a quelque temps, le tracl~ur .est venu chez 
moi. C'est un tracteur à chenilles, rouge . Il a 
une puissance de 90 ch evaux-vapeur. · Il est venu 
travailler dans une terré à 4 km . de ma maison. 

Quand le tracteur avait passé, les ouvriers ti­
raient les racines ·et les, cailloux. 

Notr.e jeuno: institutriQe ne p Eut se résou­
dr.e à la décEption de voir un prétexte aussi 
bucolique qu'une scène de ·labour, tournJ€1J.· 
au docum:Entaire ·et à la plate narration. 
Elle a dans k 1 cœur des imagE:& romantiques 
à la Georg,e Sand, où les pEtits St Jean­
Baptiste. suivent l:e: sillon ... iet son grand élève 
lui parle de tracteur à chenilloe et . d e che­
vaux-vapeur ? Il faut avou:Er qu'.fdJe est dans 
ces conditions arnez mal placée pour _pr.endre 
ici « la part 'du Maître » et r &suscitEr 1a 
poésie là où l'on 11,2: voit que fE.•rraille. 

Eh ! bim, tant pis pour .Jes élans bucoli­
ques, c'est vers la machine qu'il faut aller 
et c'est ce qu'a fait not11e j€.une pédagogue 
av.ec une résignation · très louable iet une 
èon:sciJence professionne.U1f} d'éducatrice mo­
derne 1>ans défaillance : Ellie 'est allée v.e1·s 

· la penséEJ de · l'enfant, s'enqUIETrant sur ce 
maudit tracteur, faisant préciser sa marche, 
son fonctionnement, son rapport. Point em­
baHéEI par l e résultat obtenu, très loyalem~nt 
oelole dit : « Est-ce bien ? ·f·St-Ce' mal ? » av.Ec 
l'impre&·ïon . bi:En nette que c'.Pst pour finir 
plutôt mal que bien... El:e n'a pas pris sa: 
part, sa pa~·t joyeuse, sa part '€1fl'ici!E'ntE', sa 
part triomphale :e t l'enfant non p;us peut­
être. 

Pourtant; le gamin. avait dans la têtE• ce 
tracteur qui labom"e si vite et i;i biJen. Après 
des semain€s, U en reparl•E', il l 'évoqtw, il 
sent sa puissance magique : 90 CV ! ... Ça 
veut dire peut-être, pour le gamin, que ce 
moteur est l'image ramasséê• de 90 chevaux 
réels tirant à la file sur l'ét::mdue immaIB1e 
du champ !. .. ·Quel• prestige ! Et oEtte force 
inouïei 1est enclose dans UTI!E' étroite carapace 
de métal rouge 1et elle bourdonne comme un 
immense înse·cte, tressaille à chaque pas, ou­
vre1 largement le sil!on, anachte pierres et 
racinE"s .. . 

Voilà l'angle de prise• de' vu.e· qu'il falolait 
saisir : la poésie de Ja machine, merveilleux 
nouveau qui séduira toujours l'adol•esc;ent 
et qui 'Est , . que ça · plaise ou non, dans la 
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.J.ignë du progrès, qui: . embellir!I-. pmt-être ·la 
vie d !' nos ·enfants. . 

Si Yvon avait parlé du tracteur magique ! 
à i51%' ·p€tits camarades dans le langagie fami­
lier qui habil!e chaque pensée d e: vie, .il au­
rait été, penwn&-nous; beaucoup plm; lo­
quace et on aurait vu '€t €'ntendu ronfkr le • 
moteur, tre::sai!1ir le fer 1et s'entrôuvrir ·la 
terre. 

Quand la langue écritE• &·t impuissante- à 
exprimer l'émotion· vécue, réelle, n'ayons au­
cune craint~ à recourir a Ja langue parlée. 
Faisons raco~t€1· la scène réelle, simplement, 
naturellement, .et nous. retroÙvETons chaleur; 
élan, vérité, v~e . 

Alors, quel que soit Le suj.et, toujours ce 
sera . bi'en. 

(à suivre.) E. FREINET. 

FICHIER 
MULTIPLI.CATIONS - DIVISIONS. 
tDITION Ro~ioTY~tE 

EMPLOI 

l•r exemple : Fiche demande n° 1. - On y 
demande de cacher les .réponses « de la première 
ligne » avec une bandelette de papier comme 
essai . Mais ces 'réponses ri'ont pas été imprjmées, 
et comme la disposition du manuscrit n'a pas 
été respectée, \1 ne s'agit pas de la ·première 
ligne, mais des .huit premières opérations. Fiche 
réponse 1. On y trouve les huit traits à la place 

série normale desJichcis '!e]illande,s,, !?pur C!?ntrô­
lor d'un coup toutes les f1jihes prec~ent~-~'. 

3e exe mple : - Fl~he· réponse n° 102 . ...:.:-on y 
lit: : « S'il .Y a un.e ,fa)Jte à. u.n ch.i;lfre ~on mar­
qué, r~fais l'opération 3 fois. S'il .y a une faute 
à' un chiffre marqué; prend la .fiéhe -~ôr!'.ective 
portant le numéro marqué au-dessOU'( •. (Ajou-
tez ce de~nier mot). ' ;>. " '.-

Cette dernière indication · est .- inopêr.anté, : car 
l·es · fiches correctives n'ont pas été . imprimées 
(ni leurs réponses) . •. 

Donc, ne pas tenir compte dés indications de 
la page ·2, sous /e. titre « A l'enfant " et sous 
le sous-titre : Co.rrection, 

Dans les fiches du début., la disposition · des 
opéràtions diffère de celle des réponses, c;e qui 
gênera un peu la correction par lenfant. 

Le3 difficuhés ·spéciales à un tirage à la ronéo 
d'un travail qui demande déjà ·une attention 
extrême, l'impossibilité matérielle dans laquelle 
nous avons été d'organiser là surveillance du ·ti­
rage , que je ne pouvais évidemment pas fai.re 

. ~oi-même sur pl'ace, sont la cause de . ceS' dé­
fauts. 

·Signalez-nous toutes vos . difficultés, de façon 
à obtenir le rendement maximum de cet outil. 
tel qu'il vient d'être présenté . . 

Roger· LALLEMAND. 

CORRESPONOANCE .. 
' . . ' . . 

I N T E R S C 0 ·b ·· A I. R ·E 
des huit opérations résolues de la fiche de- Pourquo. i n ' y aurait-il pas cf ans la grande "fa. 
mande. 

mille des imprimeurs une s,ection. classe °El)fan­
Dans certaines fiches, le mot « Essai » n'est 

pas in<;liqué. Quelquefois, la réponse est don- . tine , Cours :préparatoire ;\ . . ' . . , ' 
née pour l.,,s_ ~ix premières fiches (au lieu de ' Alziary a la responsabilité écrasaqte_ de . grou-

. huit) . · per, de satisfaire les désirs des éch.apgist!_'s. les 
Il suffit donc de consulter les fiches réponses grands cours sont toujours satisfaits, . mais les 

pour . rec_tifier. Partout où il y a sur la réponse petits cours se plaignent. . . 
une ligne de trait3 d'opérations sans chiffres il Les classes qui p.ratiquent la lectu~';';· , vi.v~pte 
suffit de se reporter à -la demande portant' le~ · oqt besoin .de recevoir des journaux~ d!'!i feuil~ 
même numéro, iot d ' indiquer les réponses man- les de vie de classes identiques . travaillaf\t. al!-~ai 
quantes de !'Essai. L'enfant prend alors une avec la lecture globale vivante. .. 
bande. de papier, la place sur les réponses, et Une sous-section. permettrait de connaître toulf 
essaie, pour s'exercer seul. Puis il fait les sui- les imprimeurs travaillant en gros corps et em 
vantes tout seul. . s'y prenant maintenant assurerait pour octobre. 

Il n'y a qu'.uno quinzaine dé fiches à rectifier en équipes de 4, une mise ·en route rapide et 
ainsi, avec pour chacune, presque toujours, huit fructueuse. 
opérations. 

2 l · Qui veut se. charger de ce travail- ? · 
, e exemp e ~ . Ffche . réP_onse .no 41. - Quand 

1 enfant a termme cette fiche, 11 trouve : « Si tu 
as bon, dem.ande au maître le TEST 1 " 

Toutes ces indications sont inopérante; du faif 
que les TESTS du maître n 'ont pas été impri­
més (ni leurs réponses). 

Donc, ne pas tenir compte de toutes les indi­
cations (premières pages explicatives) parlant de~ 
tests du ma1tre. (P. 2 « A l'enfant » - TESTS). 

Quand !'enfant se présentera, faites-lui faire 
ou re faire un teste d'élève .se trouvant dans la 

• 

REVUE POUR L'ÈRE NOÙVELLE 
PARAISSANT CINQ FOIS PAR AN 

Pour l' E,e Nouvelle reprend sa publication. 
Elle sera éditée par le Groupe Français d'Edu­
cation Nouvell"' . 

Paur l' Ere Nouvelle paraîtra tous les ·deux 
mois sur 48 pages, 


